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IS Première guerre du Liban, juin 1982. Un tank est envoyé 

seul en reconnaissance dans une ville ennemie qui a déjà 
été bombardée par l’aviation israélienne. Ce qui devait être 
une simple mission échappe peu à peu à tout contrôle et se 
transforme en un véritable piège, un cauchemar éveillé. 
‘Il m’a fallu vingt ans pour sortir de ce tank. Voici mon his-
toire’, Samuel Maoz. 

CE QU’EN DIT LA PRESSE

Le Monde - Jean-Luc Douin (2 février 2010)
Le parti pris est radical, métaphorique, fantastiquement 
physique. Hormis deux plans (le premier, le dernier, figeant 
le ‘décor’ dans un champ de tournesols), tout Lebanon se 
situe à huis clos, dans ce char de combat, et tout ce que l’on 
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peut percevoir au-dehors l’est par 
le prisme du viseur ou du péris-
cope. (…) Lebanon ne vise pas la 
bonne conscience, mais la compas-
sion. 

Les Inrockuptibles - Serge 
Kagansky (3 février 2010)

On peut y voir la métaphore, volon-
taire ou pas, de ce que devient la 
société israélienne actuelle. Ce 
serait là la seule et vraie ‘nou-
veauté’ de Lebanon, film carré, gar-
dant obstinément son cap esthé-
tico-politico-théorique, mais trop 
réductible à une démonstration de 
force sommaire et sans mystère 
pour convaincre pleinement. 

Télérama - Mathilde Blottière (3 
février 2010)

En nous privant d’une perception 
générale, la mise en scène impo-
se une narration originale : pas 
d’intrigue mais une tension per-
manente. (…) Ce dispositif rend 
plus frappante encore l’absurdité 
d’une guerre dont les jeunes appe-
lés n’auront jamais qu’une vision 
parcellaire (…). De ce point de vue, 
‘Lebanon’ est l’anti-film de guerre, 
sans autre ressort dramatique que 
le réflexe animal de survie. 

PROPOS DU RÉALISATEUR

J’ai écrit Lebanon avec mes tripes. 
Aucune démarche intellectuelle 
ne m’a guidée. Mes souvenirs 
des événements mêmes étaient 
devenus flous et vagues. Je ne me 
suis pas soucié des conventions 
d’écriture comme de l’introduc-
tion des personnages ou de la 
structure dramatique. Ce qui était 
resté vif et à fleur de peau, c’était 
la mémoire émotionnelle. J’ai écrit 
ce que je ressentais. (...) C’est la 
décision de faire un film expé-
rimental qui a donné naissance 
au concept cinématographique de 
Lebanon. Mon principe de base 
était de présenter un point de vue 
personnel et subjectif. Le specta-
teur ne devait pas regarder une 
intrigue se déroulant devant ses 
yeux mais bien l’expérimenter, la 
vivre avec les acteurs. Le public 
ne recevrait pas d’informations 
supplémentaires et resterait coin-
cé avec les acteurs dans le tank, 
aurait la même vue limitée de la 
guerre et n’entendrait que ce que 
les acteurs entendent. Nous avons 
essayé de faire en sorte que les 
spectateurs puissent sentir mais 
aussi goûter la guerre, en utili-
sant les effets visuels et sono-
res pour faire plus que raconter 
une histoire. J’ai réalisé que nous 
devions concevoir le film comme 
une véritable expérience pour le 
public pour réussir à ce que la 
compréhension émotionnelle soit 
complète. (...) Nous devions filmer 
deux types de scènes - des scènes 
d’intérieur dans le tank, et des 
scènes de bataille en extérieur. 
Les scènes dans le tank ont donc 

été filmées en studio et les autres 
dans deux endroits: une bana-
neraie et une zone industrielle 
désaffectée. J’ai décidé que nous 
commencerions avec la scène 
de guerre, une scène à laquelle 
Shmulik, l’artilleur, n’assiste qu’à 
travers le viseur de son canon. 
Je l’ai tourné ainsi car un tank 
n’a en réalité aucun effet sur le 
cours d’une guerre, il ne peut que 
répondre à ses caprices imprévi-
sibles. Nous devions filmer l’in-
cident tel qu’il s’était déroulé, 
avant que la riposte ne suive. Le 
tank était en fait un assez impo-
sant tracteur. Les parachutistes 
faisaient partie d’une équipe très 
soudée qui avait été démobilisée 
trois mois plus tôt. L’endroit res-
semblait déjà à une zone bom-
bardée. Rajouter un peu de fumée 
noire a fini d’en faire un champs 
de bataille. Nous avons passé 8 
jours, dans la chaleur, la fumée 
et le sang, des conditions physi-
ques extrêmes, avec une équipe 
de tournage quasiment euphori-
que. (...)
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